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Avant-propos

En 1985, le ministère de l’Enseignement supérieur et de la Recherche scientifique (MESRES) du Cameroun a confié à l’lnstitut français de recherche scientifique pour le développement en coopération (ORSTOM) la réalisation du projet intitulé « Diffusion des plantes cultivées au Cameroun ». Cette étude, à vocation ethnobotanique, concerne le niébé, le sorgho, le cotonnier et les ignames. Pour chacune de ces espèces, il s’agit de caractériser le matériel végétal sur le plan botanique, ses relations avec les conditions écologiques et éventuellement avec la flore sauvage et, enfin, d’appréhender ses rapports anciens et actuels avec l’agriculture camerounaise.
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Abstract

The yam (Dioscorea) situation in Cameroon, particularly its domestication, was investigated as part of the MESRES/ORSTOM “Crop Extension” project. Twenty-three species were counted including 16 wild and 7 cultivated species. D. semperflorens is reported here for the first time. The D. cayenensis-rotundata complex is heteroclitic and comprises two enzymatically and morphologically distinct groups. The first includes annual yams with a wide range of morphological types. They are derived from D. abyssinica and D. praehensilis and grow in the northern Adamaoua region. The second includes more or less perennial yams related to Kangba and Yaobadou cultivars of Côte-d’Ivoire. They are grown in the southern Adamaoua region while Kangba cultivars are concentrated in’highland régions of West Cameroon.

The current variability in the D. cayenensis-rotundata complex is due to the diversity of wild-type yams with cropping potential and to different selection pressures. The results of successive domestication, culture-derived modifications and somatic mutations have been expressed through propagation, thus producing the plant material that is now available. In order to meet with market demand, the process is now being further extended by rigorous selection of D. cayenensis-rotundata, D. dumetorum and D. alata which is rapidly eroding the gene pool. Yam cropping is generally market-oriented. Overall there are two types of yam cropping systems: intensive pure stands, especially in northern Adamaoua, and mixed cropping, which is widespread in West Cameroon and forest areas. Another common yam cropping technique in Cameroon involves furrow planting.




Introduction

Les ignames (genre Dioscorea) se répartissent, selon KNUTH (1924), en 602 espèces et présentent une grande diversité d’adaptation écologique. La majorité des espèces se rencontre dans les zones intertropicales de tous les continents. Des espèces d’altitude existent cependant dans les Pyrénées et dans la chaîne des Alpes en Europe, d’autres supportent des basses températures jusqu’à — 4 °C en Argentine et certaines sont acclimatées aux régions tempérées comme en Chine. En Afrique subsaharienne, entre les parallèles 8 et 12 degrés de latitude nord, l’igname joue un rôle alimentaire important pour les populations ainsi qu’un rôle socio-culturel certain.


Les études et les observations de MIÈGE (1952), COURSEY (1967) et SEIGNOBOS (1992) confirment cette notion de civilisation de l’igname en Afrique de l’Ouest. L’aire essentielle de production des ignames cultivées s’étend de la Côte-d’lvoire au Nigeria inclus.

Jusqu’à la fin des années 70, les études ont été menées dans cette partie de l’Afrique de l’Ouest. Des inventaires et des descriptions plus ou moins complètes des espèces sauvages rencontrées ont été effectuées (CHEVAUER, 1920, 1936 ; DE WILDEMAN, 1938 ; JACQUES-FÉLIX, 1947 ; MIÈGE, 1958 ; LAWTON, 1967 ; HAMON et al., à paraître).

Des essais de sélection clonale et sexuée ont été conduits en Côte-d’Ivoire, au Ghana, au Togo, au Nigeria (DEGRAS, 1986) chez les formes cultivées du complexe D. cayenensis-rotundata.

Aujourd’hui, les spécialistes peuvent identifier les variétés à partir de critères morphologiques et enzymatiques révélés par électrophorèse (HAMON et al., 1986 ; HAMON et TOURÉ, 1990 a, 1990 b). Ces travaux ont été menés à bien en Côte-d’Ivoire, cette identification est en cours au Togo (SENIOU, comm. pers.).

L’origine polyphylétique du complexe D. cayenensis-rotundata est précisée par l’analyse des formes cultivées et de quelques espèces sauvages (HAMON, 1988 ; HAMON et TOURÉ, 1988 ; TERAUCHI et al., 1992). L’intégration des données scientifiques et de l’ensemble des observations in situ permet de mieux comprendre les processus de domestication des ignames (DUMONT, 1978 ; HAMON et al., 1992). Ces études apportent une meilleure connaissance de cette plante, mais soulèvent aussi plusieurs questions.

Dans les pays concernés par la culture d’ignames — hors de la zone de production principale — il serait important de connaître les variétés, les types mis en culture, notamment en Guinée ou au Cameroun, ainsi que les espèces sauvages présentes. JACQUES-FÉLIX (1947) ne signale pas la présence de D. praehensilis au Cameroun alors que cette espèce est à l’origine de nombreuses formes cultivées des D. cayenensis-rotundata. S’agit-il d’une réelle absence, d’une confusion avec une autre espèce ou d’un simple hasard de « non rencontre » ?


 En outre, il faut rechercher si les pratiques de domestication, courantes en Côte-d’Ivoire, existent aussi dans les pays comme le Cameroun, où la production de l’igname est faible.

Cet ouvrage fournit des éléments de réponse et décrit la situation de l’igname au Cameroun au début des années 90. Il souligne l’intérêt porté à cette plante par les diverses populations locales et le rôle fondamental de la diversification des cultures traditionnellement pratiquée par les paysans dans la stratégie d’autosuffisance alimentaire.




PREMIÈRE PARTIE

Inventaire





Réalisation de l’étude

Ce document est constitué à partir de trois sources document est constitué à partir de trois sources d’information : la bibliographie, les missions de terrain et les expérimentations. L’ensemble des variétés d’ignames citées est récapitulé dans un tableau en annexe.


La bibliographie

Les ignames camerounaises ont déjà suscité l’intérêt de la recherche scientifique. En 1947, JACQUES-FÉLIX a effectué un inventaire du matériel végétal. En 1976, LYONGA a consacré un important travail de thèse aux aspects agronomiques de la culture. Plus récemment, les ignames ont été introduites dans l’inventaire de la flore camerounaise conduit par LETOUZEY : les spécimens récoltés à cette occasion sont en cours de classement au laboratoire de botanique systématique de l’université de Genève. Au cours de ces dernières années, le Cameroonian National Root Crops Improvement Programme (CNRCIP) a réalisé sur le plan national de nombreuses investigations portant sur la collecte, le tri variétal et la phytotechnie du matériel végétal.


 En complément de ces études particulières au Cameroun, des écrits scientifiques concernant l’Afrique centrale ont été utilisés (DE WILDEMAN, 1938 ; HLADIK et al., 1984).


 Le document fait aussi référence à plusieurs échantillons botaniques répertoriés dans l’herbier du Royal Botanic Garden de Kew et dans l’herbier du Muséum d’histoire naturelle de Paris 1.


Les missions de terrain

Quatre missions sur le terrain — d’environ deux semaines chacune — ont eu lieu de janvier 1986 à octobre 1988. Elles ont été réalisées avec le personnel scientifique localement chargé de la conduite du projet. Les figures 1, 2 et 3 indiquent les itinéraires parcourus, les localités prospectées et les ethnies rencontrées. Le Cameroun a été largement sillonné — exception faite des extrémités nord et sud — et certaines régions (pays bamiléké, yambassa et dourou) ont fait l’objet d’approches successives. Au cours de ces missions, les observations ont été orientées vers trois thèmes.


 L’inventaire du matériel végétal sauvage et cultivé

Il comprend la description de la variabilité morphologique de certaines espèces. Les indices qui suggèrent l’existence de relations phylétiques entre les ignames cultivées et les ignames sauvages sont précisés.

L’histoire

Les enquêtes permettent de déterminer les raisons historiques et sociales de l’apparition de l’igname dans l’agriculture camerounaise. L’histoire des ignames peut aussi expliquer les variations de nature qualitative ou quantitative qui affectent la gamme variétale aussi bien sur le plan régional qu’à travers le temps.

L’agriculture

L’étude des principaux systèmes de culture de l’igname et l’analyse des techniques liées à la biologie de la plante permettent de comprendre l’évolution des ignames dans l’agriculture et leur commerce dans les différentes régions du Cameroun.


Les expérimentations

Des expérimentations ont été réalisées en Côte-d’Ivoire à partir d’ignames camerounaises. L’électrophorèse appliquée au complexe D. cayenensis rotundat a a permis de séparer les variétés d’après leurs caractères isozymiques. Ces techniques ont été mises au point par l’université d’Abidjan (HAMON, 1988). De plus, le matériel végétal a été suivi en culture pendant cinq campagnes successives. Il a ainsi été possible de caractériser ces ignames par leurs critères morphologiques et d’observer leur comportement dans des conditions écologiques inhabituelles.
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Figure 1. Les itinéraires parcourus lors des prospections (1986-1987).
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Figure 2. Les localités prospectées. Toutes ne sont pas représentées sur la carte, en particulier:



	— au nord de Ngaoundéré et à l’ouest du Parc national de la Bénoué: Mbang, Mbé, Gamba et Gouna ;

	— à l’est du Parc national de la Bénoué, de Meiganga à Tcholliré : Babongo, Sassa, Belel, Touboro et Ndok ;

	— au nord de Yaoundé, de Ntui à Banyo : Ombessa, Kédia, Ngamba, Niabi, Yoko et Bankim ;

	— au nord-ouest de Yaoundé, dans les régions comprises entre Ndikiniméki et Wum : Loum, Makénéné, Bana, Mbo, Penka Michel, Foumbot, Mambatou, Kop, Batcham, Bamenda, Bambui et Magba.
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Figure 3. Les ethnies rencontrées au cours des prospections.







Classification du groupe D. cayenensis-rotundata


En Afrique occidentale, les ignames appartenant au complexe D. cayenensis-rotundata couvrent environ 85 % des surfaces consacrées à l’igname. Seule la Côte-d’Ivoire fait exception à cette règle où les surfaces sont occupées à 60 % par l’espèce D. alata. Les prospections réalisées au Cameroun ont fait apparaître rapidement la grande diversité des D. cayenensis-rotundata locales. Etant les plus cultivées au Cameroun, elles ont également fait l’objet d’une caractérisation enzymatique. L’utilisation des trois systèmes enzymatiques cités précédemment a permis de réaliser la classification des ignames camerounaises par analogie à celle de la collection de Côte-d’Ivoire.



Electrophorèse d’enzymes

L’étude enzymatique appliquée aux ignames camerounaises porte sur vingt-deux échantillons. Neuf d’entre eux ont été collectés en janvier 1986 sur les marchés de l’ouest du pays. Les autres ont été recueillis en octobre 1988 chez les paysans des ethnies yambassa, bamiléké et dourou.

La caractérisation enzymatique sépare les vingt-deux échantillons camerounais en deux groupes selon la présence ou l’absence d’électromorphes de migration lents (tableau 2). Le premier...
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